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CONSEIL DES MINISTRES..

Le conseil des ministres, tenu hier matin
à l'Elysée, a été exclusivement consacré à la
question de la révision,

M. Gambelta a été amené à s'expliquer
devant le Président de la République sur le
sens et la portée de la déclaration qu'il a
faite devant la commission des 33 relative-ment

à l'illégalité possible des délibérations
du Congrès.

Le président du conseil a soutenu la thèse
delà limitation et celle de l'interventiondu
pouvoir exécutif, au cas oiîi le Congrès pas-serait

outre aux résolutions préalables des
deux Chambres.

La France dit queM. Gambetla a tenu à
expliquer à M. le Pf-ésident de la Répu-blique

la signification des paroles qu'il a
prononcées lundi dans le sein de la com-mission

des 33.
Le président du conseil a déclaré qu'il

avait attribué à ces paroles un sens tout
autre que celui qu'il avait voulu leur don-ner.

En parlant d'une éventualité qui n'est
même pas à prévoir, il n'avait pas l'intention
de prononcer des paroles comminatoires qui
équivaudraient à des menaces de COUD
d'Etal.

•

* *
Dans la discussion de la révision, la

question de cabinet ne sera posée que sur le
point particulier du scrutin de liste.

^ les amis de M. Gambetla assurent que
le.président du conseil, malgré la décision
de la commission des 3 3 et le rapport lu à
la séance d'avant-hier par M. Andrieux,

compte faire triompher son projet à une
très-grande majorité.

Un membre du cabinet, si nous sommes
bien informés, aurait même dit que les
hommes politiques les moins inquiets sur
la situation actuelle étaient assurément les
ministres.

EA FORTUNE PUBLIQOE ÉT LE GRAND
MINISTÈRE.

D.'puis la rentrée des Chambres, voici de
quelle manière la fortune publique a profilé
des bienfflits du«grand ministère. »

Sur les rentes françaises, il y a eu une
perte totale de 1 milliard 314 millions.

Sur les valeurs d'Etat, chemins de fer,
etc., 182 millions.

Sur les voleurs industrielles , pour la
Bourse de Paris seulement, 2 milliards724
millions.
Tel est le bilan qui résulte de la confé-rence

q'ie tous les agents de change avaient
lundi on vue de la grande transaction finan-cière

destinée à ŝauver notre crédit d'un dé-sastre
qui dépasserait le k r a c h viennois.

* *

iNous lisons dans la Vèriii :
« Un détail sur la journée de samedi,

qui ne manque pas d'intérêt rétrospectif
et... autre.

f> Quelques instants avant de se présenter
à la commission des Trente-Trois, M. Gam-betla

avait dicté, en réponse à quelques con-seillers
municipaux de Cahors, qui lui

avaient fait parvenir leurs compliments ài
l'occasion dû-commencement d'année, une|
lettre oti il est dit que l'awntV est aux p/us'
énergiques. J

» C'est sous l'inspiration de celle pensée
qu'il s'est rendu à la commission de révi-|
sion, et l'on peut dire qu'il était encore pleinj
de son sujet quand il s'est abandonné aus
menaces anticipées qu'il a fait retentir con-^
Ire la représentation nationale. » |

* fi
* * u

La P a i x est vivement gouroeandée par le
moniteur de M. Gambetla qui feint de ne
pas voir l'opinion de M. Grévy dans les atta-ques

du journal élyséen contre la politique
de dissolution.
Il est plaisant de voir aux prises les feuil-les
des deux présidents se querellant sur les

ruines de la République.
•

Nous lisons dans le Réveil :
« M. Paul Bert n'est pas heureux.
» Il paraît qu'il a présenté au dernier

conseil de cabinet son fameux projet de loi
sur l'exercice du culte catholique.

» C'était unmoyen de faire diversion aux
préoccupations révisionnistes. Le projet
Paul Bert a fort diverti les ministres.

» Ces messieurs n'ont pas manqué de
faire remarquer à leur collègue que la loi
qu'il propose ne sera jamais exécutable.

» ïl ne manquait plus à M. Paul Bert
que la désapprobation de ses mei'leurs
amis.

» Les ministres a' f 11. •.H r-A-
clarer qu'ils étaient . .ik • un pro-jet

sérieux sur la réfok^ de l'enseignement.
» Ces personnages auraient au moins

laissé une idée utile à leurs successeurs. »

La Révision dit que la France s'enfonce
dans la boue :

« Dans le monde parlementaire, nous ne
voyons qu'efTaremerit, trouble et confusion.
La France s'enfonce de plus en plus dans le
marais des discussions bysantines dont le
seul mobile est l'intérêt personnel.

» Les adversaires du gouvernement répè-tent,
non sans raison, que la République

patauge.
» Jamais, depuis la chute du premier Em-pire,
la France ne s'est trouvée en face d'é-ventualités

plus menaçantes, et jamais le
peuple français ne s'est laissé pousser plus
facilement, comme un troupeau aveugle,
vers le précipice de l'inconnu. »

as
Feuilleton de l'Écho Saumurois.

nmu ET mmmn
Par G. de LA LANDELLE.
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LA JEUHE MEHDIAWTE.

(Suite.)
Sur ces mots, faisant allusion à ['Échelle d'or : .
— Feu mon tnari, ajouta la veuve Vaurant, en

connaissait les huit échelons tout aussi bien que
M. Maïmonide. Celui dont vous voyez ici le portrait
savait comment se font les bonnes charités.
La physionomie sévère de la maîtresse du logis

s'illumina d'un éclair ; elle se contint el reprit froi-dement
sur le ton du récit :

— Jusqu'à l'âge de vingt-cinq ans, je n'ai guère
parlé qu'on patois qui no ressemble pas au fran-çais;

personne n'a essayé dé corriger mes fautes
de langue ; el ma première jeunesse s'est passée
dans le vagabondage, en compagnie de grossiers
mendiants.

1-e comte du Hêtre fit un rapprochement singu-lier
:

Lefilsaîné de maître Vaurant était majeur de -puis

plusieurs années; d'après l'âge de M— Vaurant,
elle aurait dû se marier fort jeune. Était-il admis-sible

que le notaire son mari eût complètement
négligé de rectifier son langage ?
— A quatorze ans, poursuivit-elle, je faisais par-tie
d'une troupe composée d'un bonhomme passa-blement

brutal, un certain Fatreau, que nous
appelions « le père », de la mère Fatreau sa
femme, et d'une grande vilaine tille beaucoup plus^
forte que moi. J'étais pourtant forte aussi, bien
bâtie, et même grassouillette; car, si nous ne
portions que des haillons hideux, nous mangions
d'ordinaire tout notre content. J'étais sale à faire
peur, mal peignée, nu-pieds, traînant besace, et
du reste sans soucis. Je courais comme un lièvre,
je grimpais comme un chat. Rusée, futée, pillarde,
je n'avais d'autre morale que la crainte des gen-darmes.

De religion, pas une idée. Jene connais-sais
Dieu que par les jurons du père Fatreau ou de

ses compagnes ; je commençais à jurer aussi. Je
ne savais guère à q'aoi servent les églises ; mais je
savais bien me planter toute dolente sous le porche,
la face couverte d'emplâtro que les autres me
mettaient en se moquant des âmes charitables que
nos plaintes apitoyaient. Telle a été, monsieur le
comte, ma première éducation.
Le seigneur châtelain écoutait avec un intérêt

mélangé de curiosité.
— Mon nom, je l'ignorais. J'avais porté vingt

sobriquets, dont le dernier tut la Boulotte. La vie
au grand air, l'exercice et la maraude favorisaient
mon développement. Les Fatreau en paraissaient
fâchés. Lamère aurait voulu me voir malingre,
étiolée ou au moins teigneuse. Le père me repro-chait

ma belle raine. On me rognait la portion
pour me faire maigrir ; je ne m'en portais que
mieux. Je mangeais, d'aillwirs, à la dérobée, d'a-bord

ce que je grapillais dans les vignes, puis tout
ce qu'on me donnait en nature , et enfin tout
ce que j'achetais avec les petits sous que j'escamo-tais.

Je ne rapportais plus à la tnasse que si les
autres m'avaient vu recevoir. Les mauvais traite-ments

me rendaient revêche et méchante.
' —• Ces misérables no pouvaient pas être vos
parents?
— Aussi me demandai-je, enfin, de qui je pou-vais
être fille. J'y pensais tellement que j'eus l'au-dace
de questionner le père Fatreau lui-même.

Pour toute réponse, je reçus une paire de vigou-j
reux soufflets. :
— Au nomdu ciel, madame, pourquoi ne paS'

vous séparer de ces gens-là?
— Je ne savais comment faire. Sans efîets, sans:

argent. Le père gardait tout. J'avais peur de lui. Je
n'aurais su où aller sans les autres.
— Il fallait vous mettre sous la protection d'une

autorité quelconque, demander aide et secours h
un commissaire depolice, hun maire, àun curé,

Le projet dubudget pour l'exercice 1883
excède de 1 i 8 millions en dépenses celui de
1882. Il s'élève à 2,972,000,000 de francs
en dépenses, et à 2,976,500,000 francs en
recettes: Aucun dégrèvement n'est proposé.

Que sont devenues les belles promesses
des candidats républicains pendant la pé-riode

électorale du mois d'aotil dernier, et
les déclarations du grand ministère Gam-betla?

* •

La crise gouvernementale arrête tous les
mouvements administratifs en préparation
dans les divers ministères, notamment aux
colonies, où les mouvements devaient porter
principalement sur le personnel de l'admV
nistralion centrale.

Le désarroi règne en ce moment dans tous
les services politiques.

ON EfiPKDNT. RATÉ. , •

la crise finsoeiere qae averse en ce mo-
Riênt ie marché trftaçnis, el qui a pour ori- .
gioe l'avènement de M. Gambetla, met le'
gouvernement dans un grand embarras. Il a
absolument besoin de faire un nouvel em-prunt

de 7 à 800 millions, non pour faire
face à des dépenses à venir, mais pour payer
des dépenses déjà faites. Or, dans l'étal du
marché, impossible desonger à un emprunt.

Voilà où nous ont conduits, en peu de
temps, l'impéritie et la témérité financière
de nos républicains, les grands projets de
M.de Freycinet, la faiblesse de M. Léon Say
et l'incapacité de M.Allain-Targé. Il n'apas
fallu attendre longtemps pour voir justifier
les avertissements si souvent donnés par
MM. Buflfet, Bocher et Caillaux.

P é b â c l e F i n a n c i è r e*

A la crise politique, déjà si grave et qui
menace de s'aggraver encore, se joint une
crise financière dont la gravité est aussi fort
grande.

h un simple brigadier de gendarmerie.
— Ah ! monsieur le comte, oubhez-vous que je

n'entendais rien à quoi que ce soit. Je ne savais
que mendier, simuler des souffrances, tromper,
mentir, commettre des larcins dans les champs el
signaler comme des ennemis les gardes-chasses,
les gardes-champêtres, les gendarmes surtout. Le h
spl mot de police, dont j'ignorais le sens, était
mon épouvantait.
— Horrible ignorance ! murmura le gentil- ,

homme.
— Je pensais bien à fuir pourtant, ^ mais quand

j'aurais quelque peu d'argent devant moi, car •
j'avais fait mon petit calcul : -- Je paierai ma
place dans une voiture publique; je mettrai quinze
ou vingt lieues enlr'eux et moi ; et après je men-dierai

toute seule. —Malheureusement, tous' les
soirs ils me fouillaient; el puisque nous ne faisions
que vagabonder, je ne pouvais me creuser une ca-chette

pour y amasser mes petits sous.
— Malheureuse enfant !
— Enfin, un jour, au ras d'un bois où nous

avions bien déjeuné d'un lapin pris au lacet et du
pain de nos besaces, passe un voyageur à cheval.
Un monsieur très-bien mis, de trente à quarante
ans : — « Cours donc après, gourmande ! » me dit
le père. —Ja voulais emporter ma part du lapin.
— « Laisse ça ; veux-tu qu'il le voie 7 » —« Mais
vous mangerez^a part. Pour un sou qu'il ma



On lit dons l ' I n t r a n s i g e a n t :

« L'expérience o déjà prouvé que les
hommes au pouvoir ne craignaient pas
d'agiter la Bourse, afin d'y faire, en eau
trouble, des pêches miraculeuses. Tout
Paris so rappelle le coup do filet de la famse
conversion, sous le ministère de M. Léon
Say.

» Or, à l'instant môme où M. Gambetta,
oujourd'hui président du Conseil, se voyait
invité à descendre du pouvoir, sous peine
d'en être précipité, l'une des plus épouvan-tables

tempêtes financières qu'on ail jamais
vues s'abbattait sur les marchés de Lyon et
de Paris.

» Quel est donc le dieu, quel est donc le
diable, qui, soit incapacité de personnage
divin, soit malignité, soit simplement afin
d'y trouver son compte, a lâché ce fléau
sur la place?

» Le F i g a r o nous révèle qu'un rafiineur
célèbre, cent et quelquefois millionnaire, et
député, serait l'auteur do celte effroyable
baisse. Il l'aurait orj^anisée avec l'aide d'un
associé, et cet associé ne serait autre qu'un
banquier connu partout pour être l'ami
intime de M.Gambetta.

» On sait, d'autre pari, que c'est du Suez
qu'est p.irti le cyclone. En quelques heures,
ces valeurs, oiferles en tas, ont subi une
dépréciation terrible. A tort ou à raison,
l'un des motifs qui ont déterminé la panique
sur ce poinl a été le bruit d'une intervention
anglo-française en Egypte.

» Or, quelques jours auparavant, on li-sait,
dans la République française, en pre-mier-
Paris, un article qui soutenait énergi-

quement la cause de l'intervention, et d'où
il semblait résulter que le gouvernement
était à la veille de partir en guerre.

» Le lecteur tirera de ces faits la conclu-sion
qu'il voudra. Toujours est-il" que les

organisateurs de la baisse s'en vont les po-nches
pleines, tout le monde ne pouvant pas

s'en aller les poches vides.
» Les sauveurs se sauveraient-ils en sau-

vaut la caisse ? »

L'Estafette, qui n'est certes pas un journal
alarmiste, en fait le tableau suivant :

« La baisse a pris, en effet, des propor-tions
dont un marché ne se relève plusqu'à

très- longue date, quelque vitalité qu'il ait.
» Elle constitue, dès à présent, un deuil

public; plus même, un bouleversement'gé-néral.

» A Lyon, le parquet tout entier saule, s'il
n'est pris des mesures radicales pour le sau-ver.

El le deuil est, à cet égard, si complet,
que toutes les fêles, tous les bals, tous les
dîners sont décommandés, même de la pari
de ceux qui ne touchent ni de près ni de loin
aux affaires.

» A Paris, le parquet est également me-nacé
de sinistres nombreux ; quant à la cou-lisse,
ce n'est que le lendemain qu'on pourra

compter le nombre de morts qu'elle aura
laissé sur le champ de bataille.

» L'état de choses est, en un mot, tel,
qu'on se demande si tout ne va pas som-brer.

»

Il est inconleslable, dit le Pays, que la

situation gouvernementale est la cause pre-mière
de tous ces malheurs publics.

L'arrivée de M. Gambetta au pouvoir, la
nomination do M. Allain-Targé aux finances,
la révocation do M. Denormnndie, ont eu sur
le cours des rentes un effet immédiat. De-puis

le 14 novembre, nos tonds d'Etat ont
fléchi sensiblement. Des fonds d'Etal, le
mouvement de baisse s'est étendu aux
grandes sociétés: voilà la Compagnie de
l'Isthme do Suez et l'Union générale olta-
quéos.

Le F i g a r o attribue la baisse des actions
de la première de ces deux Compagnies à la
liquidation trop brusque desopérations d'un
syndicat, opérations^dans lesquelles un ban-quier

ami de M . Gambetta aurait eu la main.
A propos de la désastreuse crise qui

alleint nos plus grands établissements finan-ciers,
le N a t i o n a l s'exprime ainsi :

« Il faut reconnaître, cependant, que
celle crise, préparée par tant de fautes, ne
serait pas arrivée eu quelques jours à ce
degré d'intensité, si la politique n'avoit eu,
depuis deux mois, l'art déplorable d'ulnr-
merles inlérêls financiers et économiques. »

Nous donnons acte de cet aveu à la feuille
républicaine.

Le Figaro dit qu'un accord complet s'esl
établi entre M. Bonloux et un syndicat de
banquiers, comprenant M.M. Mallet, De-
machy, Denière, Stern, Joiibert, Uotlinguer
et Pillelwill. Tous les intérêts boront sauve-gardés.

Les délégués de l'Union des chambres
syndicales des ouvriers cl les délégués de
l'Union nationale du commerce ef'de l'in-dustrie

ont tenu une première réunion à
la salle Rivoli ; ils ont discuté la quostioii
des grèves. Il y avait i ,000 assistants.

IJW\ K B A C I I A X.YO;V.

Le mal est fait ; la déroute est complète ;
de toutes ces immenses fortunes entassées
comme par enchantement, il ne reste rien.

La Bourse est envohie par une foule hou-leuse
qui murmure, qui gronde. Autour de

la corbeille deux ou trois agents de change,
les bras croisés, attendent les opérations nu
comptant qui ne se font pas. Les tableaux
restent noirs. Un silence de mort plane sur
toute celte assemblée.

Dans les tribunes, on se presse, on se
pousse.

On dirait un service mortuaire, l'enterre-ment
d'une puissance.

C'est que les nouvelles sont graves. Il ne
s'agit rien moins pour notre ville que d'une
question de vie ou de mort. La débâcle fi-nancière

a pour notre commerce des consé-quences
terribles, et depuis deux jours les

combinaisons les plus épineuses ont été étu-diées
pour parer à la ruine.

Les banquiers et- les agents de change
tiennent nuit et jour réunion sur réunion.

On a parlé d'une Caisse de prêts pour faci-
Hter la liquidation.

Deux réunions ont été tenues par nos
maîtres de la finance pour étudier cette ins-titution.

A celle heure, rien n'a été décidé. Il
faudrait des sommes considérables; on a
trouvé quarante m i l l i o n s , c'eit insuffisant.

refusera peut-être, perdre mon déjeuner!» —
« Va, ou gare à toi I... » Je ne fis qu'un bond, do
peur des coups; je rattrape le voyageur, et mo
voilà trottinant h ses télés : — «Un petit sou, s'il
vous plaît, mon bon monsieur!... Un petit sou
pour avoir de quoi manger... Je meurs de faim,
mon bon monsieur. .Mon pèro et ma petite soeur
sont malades. Un petit sou, par charité , poûn
l'amour de Dieu ! » L'étranger avait mis son che-val

au pas, el me regardait. 11 prit dans sa poche
une pièce de deux sous, el avant de me la jeter :
— « Comment une grande flilelle comme loi, me
dit-il, reslc-l-elle à fainéanter sur la grani1'roule7
Tu devrais travailler aux champs ou à la ville. » —
Travailler! peusai-je. Le croiriez-vous, monsieur
le comte, quoique je visse sans cosse travailler
autour de nous, je n'avais jamais pensé que je
pusse en faire autnnl.
— Hélas ! celte observation est navrante !
— Moi, continua la veuve Vaurant, je crus ré-pondre

en disant : — « La mère est morte, il faut
que je reste avec le père et la petite soeur. » —
« Tiens! meuleuse, voilà tes deux sous; mais tu
ne les mérités point. Est-ce sur la grand'route que
tu soignes les prétendus malades ? El avec tes
joues rebondies, me feras-tu croire que tu meures
de faina !» — Je ramassai les deux sous en riant
et en disant : — « Merci, m(ij|f!ieur, vous êtes
gentil tout de même !» — Sur ces mots, il arrête

Le syndic des agents do change, M. Tho-mas,
est parti pour Paris avec son collègue

M. Picot. Ils ont dù voir le ministre des
finances, voir les grands banquiers pour
fixer un modus vivendi.

M. Germain, le directeur du Crédit lyon-nais,
est arrivé à Lyon.

Une dépêche de M. Bonloux annonçait
son arrivée à Paris. Il déclarait que les af-faires

de l a Société étaient dans u n état excellent
el i l engageait ses amis à réagir et à ne pas s»
laisser égarer n i tromper.

Mais le commerce supporte uno crise ter-rible.
Dans les grandes maisons de crédit,

on n'acceptait hier que des valeurs à trente
jours, aujourd'hui on n'acceplo plus aucun
papier.

On ne fait plus oucune avance sur litre.
Cet état no peut durer sans entraîner une

ruine complète el sans espoir de secours. Il
faut absolument que la confiance renaisse
et qu'on règle celle terrible liquidation do
janvier.

A la Banque do France (agence de Lyon),
les retraits d'argent ont été considérables
ces jours derniers.

Dans une seule journée, il a été présenté
à l'escompte pour 24 millions 300,000
francs d'effets do commerce donnant un
bénéfice de 183.000 franof.

Les ovances sur litres qui s'élevaient au
début du dernier semestre à 14 millions ont
atteint le chiffre de 88 millions, bien que la
Banque ne prête que sur certaines valeurs
privilégiées.

On voit les sommes immenses qu'il a fallu
déjà dépenser et jeter dans le gouffre do Ig
débâcle.

Si le crédit no revient pas sur notre place,
aucun de nos agents de change ne pourro
résister. Deux d'entre eux ont été déjà mis à
pied.

Si nos grands financiers se montrent à
hauteur de leur mission , s'ils veulent con-jurer

le désastre dans lequel ils ont une
granderesponsabilité, toutpourra être sauvé
et l'on aura vaincu cetle i n f i m e coalition des
j u i f s allemands qui ont eu l'audace de venir
s'installer dans notre ville pour assister à
notre ruine, le couronnem[Deénctendteralliesautriooenu.]vre.

crier à la conspiration autoritaire et
calo. cléria

Elranger.

_ On télégraphie do Vienne au Dai|.
News du 23 qu'une violente secousse ^ '
tremblement de terre a été ressoulie ^
Acram. dans la'soirée de samedi. Une pa.
niaue s'est emparée des spectateurs qui
S i e n t à la roprésontahou théâtrale. l]„
grand nombre de personttes avaient abaa-
donné leurs maisons.

ADTRICHE. — Grosse nouvelle:
Les bruits qui présentent l'empereur

Francois-Joseph comme décidé à publier
un rescrit définissant les droits parlemen-taires

analogue à celui de l'empereur Guil-laume,
prennent.à Vienne de plus en plus

de consistance. Ce document est, dit-on,
tout prêt, et le comte Kainoky est disposé à
le contresigner.

Les journaux du libéralisme Israélite sont
fort agités parce pressentiment. Us pren-nent

texte d'une allocution récente pronon-cée
par l'évêque de Linz, à l'occasion du

baptême d'une archiduchesse, et où la
théorie de l'empereur, vicaire de Dieu dans
les choses mondaines, est soutenue, pour

TURQUIE. — Onmande de ConstantinopL
au Standard qu'une insurrection sérieuse j
éclaté en Arabio.

En revenant de la Mecque, des pèlerins
de l'Yémen ont proclamé émir Ali.ben-Aidh
et ont réussie se rendre maîtres de tout la
pays.

Le 5 janvier, les rebelles oííl eu une ren-
contre avec les troupes turques. Le combat
a duré toute la journée. Les Arabes ont
éprouvé des pertes considérables. Le gou.
vernement turc de l'Yémen a immédiate-
ment demandé des renforts.

ETATS-UNIS. — Encore un incendie de
théâlrel

Dimanche soir, un calorifère surchauffa
0 mis le feu à l'Opéra-House d'Owensburg
(Etats-Unis), quelques instants avant l'heure
habiluelle d'ouverture des portes pour U
représentation. La salle était donc vide, elle
a été entièrement consumée.

Les pertes s'élèvent à 775,000 francs.

B U L L E T I N F I N A N C I E R.

Paris, 24 janvier.
La Bourse est lourde et indécise, il n'y a presque

aucune affaire à terme, tout se fait au comptant.
Sur le 3 0/0, les cours se sont établis de 82.55 \

82.45.
L'Amortissable débute à 82.50 el reste à 8140,
Le 5 0/0, de 113.75 à 113.50.
Les actions du Crédit Foncier sont l'objet de

nombreuses demandes au comptant. Les capitaui
enquête d'un placement sûr el rénuméraleurso
portent aussi sur les obligations Communales offer-tes

au public à 480 fr. avec un intérêt de 4 0/0
net.
Affaires importantes sur les actions du Crédit

Général Français ; il y a do beaux bénéfices à ré-coller
en achetant en ce moment.

La Société Française Financière témoigne d'un
bon classement par la fermeté de ses cours qui
s'inscrivent à 1,035.
L'action de la Banque Romainea été demandée

aux environs de 700; en mettant de suite celte va-leur
en portefeuille, l'actionnaire est appelé à béné-ficier
d'une grande plus-value.

Sur les Bons de l'Assurance Financière il s'éta-blit
un courant suivi de demandes à 350. Celle ins.

tilulion de crédit rencontre de grandes adhésions
pnur ses polices de capitalisation remboursables à
500 fr., moyennant un versement mensuel de 1 fr.;
il faut savoir que le prochain tirage aura lieu le 5
février.
On a coté 710 sur la Société Nouvelle.
Los capitaux de placement en quête d'un bon re-venu

feront bien de souscrire aux actions de 11
Compagnie Maritime du Pacifique émisés eu ce
moment par la Banque Nationale. Ce sont des litres
d'avenir.
Quelques demandes ont lieu sur la Banque du

Mexique, cetle affaire est des mieux considérées.
Le Crédit Lyonnais conserve une assez boaiio

attitude en dépit desflucluationsdu marché, on
cote 825.

Les actions Alaisau Rhône sontlrës-demandées,

net son cheval, me dévisage d'une nianière extra-ordinaire,
cl puis me demande brusquement mon

nom : — « LaBoulotte! » répondis-je. Quoique jo
ne fusse qu'une grande enfant, j'eus le sentiment
qu'il se troublait : — « Tiens ! m'écriai-jo, qu'avez-
vous donc à me regarder de même ? » Sans répli-quer,

il partit au grand ĝalop. Pendant ce temps-là
le père Fatreau , sa femme et sa grande fille
s'étaient glissés sous le taillis, d'où ils sortirent
pour me prendre mes deux sous.
— El après f fil le comte.
— Le cavalier, au bout d'une minute, se re-tourne,

aperçoit notre groupe, et revient brusque-ment
sur ses pas au triple galop. — « Ah ! dit-il

en m'aposlrophant, voici ta mèroraorti>.Ion vieux
père el la petite soeur malades ?... » — Je fis un
geste grossier, et ripostai.* — « Je n'ai jamais
connu pèro ni mère, et il faut bien mentir pour
vous arracher la charité à vous autres ». J'adoucis,
monsieur le comte ; mes paroles, dites enpatois,
étaient vingt fois plus insolentes. J'allai jusqu'à
proférer une insulte el un juron. Fatreau, sa
femme el la grande fille s'étaient prudemment
retirés sous bois. Ces gens-là craignaient toujours
d'être dénoncés et traqués comme vagabonds ;
ils se cachaieçt. ou s'enfuyaient sans cesse. Moi je ^
bravais avec impudence le clairvoyant cavalier qui
mo dévisageait plus attentivement que la première
fuis. Mou langage, mon atlilude lui inspirèrent an

dégoût mélangé de pitié ; enfin, chose étonnante,
il me rnil dans la main deux pièces de cinq francs,
e.n médisant: — «Tenez! petilo malheureuse,
voici pour vous acheter un jupon. » Sur quoi,
piquant des deux, il disparut et ne se retourna
plus... heureusement ou malheHreuscment... je ne
sais. Mais je sais bien qu'il avait pâli et que ses
traits étaient contractés par quelque violente
émotion. Quant à moi, je demeurai stupéfaite avec
mes dix francs dans la main, el lorsque je voulus
prendre la fuite, il était trop lard ! Les trois autres
avaient tout vu.
— «L'argent! l'argent ! Allons ! me cria le père.

— • Non ! c'est pour m'avoir un jupon, il l'a dit !»
~ Uno rixo était inévitable, dit le comle d'un

air de pitié.
— J'avais fait un bond en arrière. Jeme rappelai

mes projets. Allais-je perdre l'occasion si ardem-ment
désirée de me séparer des Fatreau? Je

courais, je courais comme le vent. La grande fille
était sur mes talons. Le père jurait. La mère,
furieuse, mo lan â une grosse pierre qui me déchira
l'oreille. Je franchis un fossé. Au mémo instant,
la grande, s'élançant à corps perdu; me saisit par
les pieds. Je tombai. Elle essaya dô m'arracher
l'argent. Jo ne lâchai rien; le père arriva , je
résistais avec rage en criant ; — « Au voleur ! au
secours ! » La mère, avec une énorme pierre qiii
m'atleignil au front, me réduisit au silcnCe. J'avais

roulé dans un fossé où je me déchirai aux épiM>
les pieds, les mains et la figure; j'étais presqin
aveuglée.

— Ah ! le cavalier qui vous avait donné les di(
francs fut bien imprudent ou plutôt bien coupable.
— Oui, bien coupable ! murmura la veuve Vau-rant

avec effort.
(A suivre.) G. DE LA LANDELLE.
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C \ i m i ( [ \ i f ^ eî de FOuesi.
Déftnse du Règlement de l'Hospice

général de Saumur.

nu service religieux, chapitre I X , section t'» '
Aumônier.

Le service de l'aumônier, h l'Hospice général de
Saumur, répond à l'origine de cet établissement.'
Cette origine est chrélionne, catholique : ce point
de l'histoire saumuroise esl irréfutable. Il n'appar-tient

donc ni au personnel administré, ni aux admi-nistrateurs,
de demander h suppression de l'au-

« Saumur, 24 Janvier 1882.

» AMM. MES ÉLECTEURS.

» Je vous remercie de la confiance que vous
m'avez accordée en me nommant deux fois voire
coDseiller municipal.

» J'ai déjà remercié mes collègues du Conseil de
l'honneur qu'ils m'ont tait, an me choisissant deux
fois pour les représenter à l'administration des Hos-pices.

ï Je me suis efforcé constamment de mériter un
si grand honneur et une si grande confiance.

» Une erreur de forme, dont personne n'esl cou-pable
parce que personne n'y songeait, m'oblige

aujourd'hui à me démettre de ces fondions ; car
nous devons nous montrer toujours, messieurs,
les plus scrupuleux observateurs des lois de notre
pays.

» Je rentrerai dans la vie privée, satisfait et heu-reux,
si j'ai surendre quelque service.

» Je reste, messieurs, votre tout dévoué conci-toyen,

» E. COUTAHD,
> Médecin. »

""LTrorliine hospitalier^ procède de fondations, de

.jj^|.glilés individuelles ; tous ceux qui ont affecté

' fortune, en totalité ou en partie, au soutien

malades', des indigents, des orphelins, appar-

'ennenl à la foi calholique ; il suffit de lire la no-

mTndatute de leurs noms pour en acquérir la

''' T̂TUS^ les fondateurs, tous les bienfaiteurs dans

leurs dispositions, écrites oU verbales, onl de-mandé,

prescrit même des prières en leur mé-moire

• presque tousont recommandé leur âme aux

souvenirs pieux des gens qu'ils assistaient en quit-tant

la vie terrestre !!!

Voilà ce que révèlent l'examenet l'élude des archi-ves

de l'Hospice général à ceux qui les consultent :

ils sont tenus do les consulter, ceux-là qui préten-dent

à l'administrer I...

. La volonté suprême, qui lie les gens recueillis

dans l'Hospice général à leurs bienfaiteurs, est un

contrat légal et sacré ; il ne saurait être violé !

C'est pour en renouer les liens que l'article 23tl

du règlement délibéré le 2 0 a v r i l 1 8 7 5 , approuvé
le U avril 1877, a disposé que : « L'aumônier exé-

• cule gratuilemenl les fondations religieuses dont

» l'administraiion est chargée el célèbre, dans la

» première semaine du mois de novembre,aii jour

» fixé par la commission administrative, un service

• annuel pour l'âme des bienfaiteurs de l'Hospice.

» Les familles de ces derniers y sont invitées. »
L'Hospice général de Saumur, il faut le répéter,

n'est pas une propriété, une institution communale,
mais bien l'ensemble de fondations privées, cen-tralisées

dans un même lieu, au profit d'une com-munauté
d'individus, au nom de laquelle des lois

qui régissent la charité ont permis d'accepter les
conditions mises à ces fondations généreuses,

La commune de Saumur paie à cette communauté
hospitalière une subvention pour l'admission d'un

certain sombre déterminé de ses pauvres, mais

elle n'a pas le droit de lui faire répudier les condir

tions fondamentales qui régissent l'Hospice géné-ral,

en désorganisant ses services, par opposition

ik la volonté des fondateurs.

Si l'esprit de secte, qu'elle veut y introduire,

avait prévalu en 1878, dans la rédaction d'un rè-glement,

devenu la charte de l'établissement, les
pauvres, les malades, les orphelins appartenant à

des cultes différents, notamment à la religion ré-formée,

y auraient-ils trouvé une large place ? Non,

puisque toutes ses ressources propres dérivent de

la générosité des catholiques. '

Louis XIV, il est vrai, pour attéùuer l'effet de la

confiscation qui suivit la Révocation de l ' E d i t dt
fiantes, attribua les biens confisqués au nom de

l'Elàt à certains hospices ; mais cet acte de muni-ficence

politique né fut que nominal et apparent. •

Confisqués au nom de l'Etal, ces biens onl été

absorbés dans l'Etat ; les comptes administratifs

de l'Hospice sont là pour témoigner de l'origine

' des ressources qui l'alimentent.

Qu'on ne l'oublie pas, l'Hospice général à Sau-

est de fondation chrétienne et catholique ; sa

lortune procède des bienfaits de cette foi.

Son premier service, sous le nom d'Hôlel-Dieu,

JJomus Dei, a été fondé «roi* siècles avant la nais-sance
des réformateurs, Luther et Calvin (XVI*

siècle).

Saint Louis régnait sur la France ; Gilles de

*>aumur, le créateur de cet Hôtel-Dieu, devint son
cnancelier et archevêque de Tyr (XIH» siècle).

(A suivre.)

«min^'"?" Aùtortîus» sur VHÔtel-Di»u et les établis-
* »o%/l869 Saumur. — Imp. P.

M. Couland, médecin à Saumur, vient de

uonner sa démission de conseiller municipal

a administrateur des Hospices.

' l e u r ' ^ " " " ^ à ^'«•5-

I.E PROJET DE I.OI MILITAIRE. ^

Le projet do loi élaboré par le ministère
de la guerre pour modifier les bases actuel-les

du recruteoeenl do l'armée est prél, et
pourra être prochainement déposé sur le
bureau de laChambre, si Li crise ministé-rielle

est évitée. Il résulte des renseigne-ments
que nous iournissenl à ce sujet les

journaux officieux, que le ministère Gatn-
belta se ser/dt tout simplement appliqué à
inscrire dans la loi lous les points du pro-gramme

des radicaux.

Le service militaire sera réduit à trois
ans. Il sera absolument obligatoire ; les ins-tituteurs

el les élèves des séminaires qui se
préparent à entrer dans les ordres ne jo u i -ront

plus de l'exemption qui leur avait été
accordée jusqu'à ce jour. On veut, avant
tout, entraver le recrutement du.clergé. Le
volontoriat d'un an sera supprimé et l'on ne
dit point qu'il doive être remplacé par quel-que

autre combinaison qui permette aux
jeunes gens de se préparer aux carrières
libérales.

C'est le principe d'égalité qui le veut
ainsi. Désormais, les études devront être
interrompues pendant trois ans pour tous
ceux qui auront atleint l'âge de la cons-cription.

Peut-être leur permettra-l-on de
devancer l'appel ou leur accordera-t-on un
sursis, suivant le cas,mais c'est tout ; ce-pendant

des congés pourront être délivrés,
au bout d'un an et de deux ans, aux sou-
liens de famille, «désignés par les muni-cipalités

».

C'est là une des dispositions de la loi

nouvelle qui seront le plus agréables aux

hommes aujourd'hui au pouvoir. Avec l'es-prit

el les tendances qui régnent dans une

grande partie des conseils municipaux, il

nous paraît inutile de faire ressortir le profil

que les tnunicipalités républicaines trouve-ront

dans l'exercice de celte prérogative el

l'usage qu'elles ne manqueront pas d'en

faire la plupart du temps.

rondissements non phylloxérés, devront êlro

contenus dans des vases, caisses ou véhicu-les

clos.

» Art. 2. — Les plants de vignes, sar-ments,

boutures elautres débris de la vigne

provenant des arrondissomonls épargnés

par le phylloxéra et figurant oomme tels

sur la carie la plus récente établie confor-mément

à l'article 2de la loi des ib juillet

4 878 et 2 août 1879 pourront circuler libre-ment.

» Art. 3. — Les souches arrachées, les
sarmenis secs, les composts, terres el ter-reaux,

les échalas el tuteurs déjà employés
ne pourront circuler qu'entre les arrondis-
semeols phylloxérés autorisés à recevoir
des vignes étrangères ou pl^rovenant d'arron-dissements

phylloxérés, mais à la condition
de ne pas en traverser d'indemnes.

» A r l . 4.—Les plants de vignes, sar-ments
el boutures provenant des territoires

déclarés phylloxérés ne pourront être intro-duits
dans ceux qui ne le sont pas encore,

mais ils pourront être expédiés à deslinalion
d'un arrondissement phylloxéré el réguliè--
rement autorisés à cultiver les vignes étran-gères.

» Si lesdils plants, sarmenis et boutures
doivent traverser les arrondissements i n -demnes

ou non autorisés à cultiver des v i -gnes
étrangères, ils seront emballés dans

des caisses en bois pariaitemenl closes, fa-ciles
à visiter el portant la mention de la na-ture
de l'envoi.

» Art. 5. — Lorsque le phylloxéra sera
signalé dans les arrondissements comme
indemnes, el dans ceux où le mal ne s'est
manifesté que par quelques points d'atta-ques

el désignés comme tels par un asléri-
que dans l'arrêt relatif à la délimitation
des territoires phylloxérés, les préfets pren-dront

les mesures nécessaires pour régle-menter,
conformément aux prescriptions

du présent arrêté, l'exportation hors du ter-ritoire
des communes phylloxérées des

plants eldes débris de vigne, des raisins de
vendange, des marcs de raisins, des échalas
el tuteurs déjà employés, des composts, des
terres et des terreaux.

» A r l . 6. — Aucun envoi provenant d'un

territoire phylloxéré ne devra contenir de

feuilles ou de sarmenis de vigne. ,

» Art. 7. — Les objets saisis en contra-vention

du présent arrêté seront détruits

aussitôt et sur place par le feu, avec leur

emballage, el les contrevenants seront pour-suivis

conformément aux lois des 4 5 juillet
1878 et 2 août 1879.

» Art. 8. — L'arrêté du 13 décembre

1878 est rapporté. »

On a distribué à la Chambre un projet de

loi sur la chasse.

D'après celle proposition de l o i , la déli-vrance

d'un permis de chasse, valable pour

toute l'année et pour toute espèce de chasse,

donnera lieu au payement de 17 fr. 50 au

profit de l'Etal el de 12 fr. 50 au profit de la

commune.

I l sera aussi délivré un permis de chasse

imprimé sur papier de couleur au prix de

20 fr. par an, dont la moitié pour la com-mune,

valable pour la chasse à tir en plaine,

au bois el au marais, les dimanches et les

jours de fêles légales.

Ce permis pourra servir pour la chasse de

nuit aux oiseaux sauvages, pendant toule la

durée ott celte chasse est autorisée par des

arrêtés préfectoraux.

Le ministre de l'agriculture vient de pren-dre

l'arrêté suivant, relatif à la circulalion'de

plants, débris et produits de la vigne:

« Art. i". —Le vin, les raisins de table

et de vendange, les pépins de raisins, les

marcs de raisins pourront circuler libre-ment

en France, sous les conditions suivan-tes

:

» 1* l u neseront accompagnés d'au-cun

débris de vignes, de feuilles ou de sar-ments.

» 2* Les raisins de vendange des arron-dissements

phylloxérés, à destination d'un

arrondissement indemne du phylloxéra, de-vront

être foulés el en fûts fermés (obligation

de la convention de Berne).

» 3» Les marcs de raisins des arrondis-

sçaiepts phylloxérés, à deslinalion des ar-

péralures basses, i l fait généralement chaud

dans les montagnes et réciproquement.

ANGERS.

Samedi matin, des passants ont relevé sur
le boulevard Henri-Arnaud le cadavre d'un

homaie qu'on a reconnu pour être le nommé

Mariel. La mort remontait à quelques

heures ; ou l'attribue à un.e congestion céré-brale

produite par l'ivresse. [Etoile.]

I l y a une huitaine de jours, le jeune
Edouard Château avait disparu de chez ses
parents, et depuis lors, lous les moyens em-ployés

pour le retrouver étaient demeurés
sans résultat. Dimanche dernier, on a re-trouvé

le cadavre de l'enfant dans un fossé
de la Blancheraie. On suppose qu'il sera
tombé à l'eau accidentellement. [Id.]

Nous serions-nous réjouis Irop loi de la

clémence de l'hiver, et faudrait-il nous at^

tendre maintenant à de tardives rigueurs r

On nous rappelle, à ce propos, le vieux dic-ton

suivant :

Si l'hiver ne fait son devoir
Au mois de décembre ou de janvier.
Au plus lard il se fera voir
Le deuxième de février.

Donc, attendons le 2 févrierI — E t en-core

ne vous souvient-il pas d'avoir vu de la

neige à Pâques? On en a bien vu l'an der-nier

au mois de juin I

Voilà déjà plusieurs nuits que la tempé-rature
descend au-dessous de zéro el cou-vre

les champs d'une forte couche de givre:

Vallons qu'a tapissés le givre du matin.

Depuis une huitaine de jours, en efifel,
nous sommes en plein hiver, avec un temps
brumeux persistant. Décidément le soleil ne
veut plus nous envoyer ses rayons.

CHOLET.

Viniêrêt public raconte que, le jour de la
fermeture de la chasse, un renard, pour-suivi

par des chas«urs de la Vendée el de
vigoureux chiens, se réfugia dans une mai-son

bourgeoise, sauta sur un lit el se cacha
sous l'édredon où il fut fait prisonnier.

Distribution de BONS pour le Fourneau
Economique, le samedi,de 10 à 11 heures.

18, Rue B e a u r e p a i r e , Saumur.
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F a i l s d i ¥ e r s.

Il y a quelques jours, dit VEch» du T o n -
nerrois, l'école de Ravières possédait encore
un crucifix placé dans la ,sal|e des plus je u -nes

élèves. En visitant celte classe, le maire
républicain de cette commune fut indigné,
de voirie Christ parmi ces pelits enfants, Il
ordonna à l'instituteur de faire, disparaître;
aussitôt cet objet de « superstition » ; celui-
ci ne voulut point commellre semblable
ignominie ; alors cemaire alhée arracha
lui-même l'image de Celui qu'il adorait pu-bliquement

il y a trois ans.
En effet, on nous rapporte que M. le

maire de Ravières, qui ne réve actuelle-
menl que l'anéantissement delà Religion en
France et particulièrement dans sa com-
mutie, n'a pas toujours agi ainsi. I l y a
queiquesannées, ce libre-penseur aidait les
jeuqes filles à élever des reposoirs et, le
premier en têle, suivait les processions de
la Fête-Dieu; il édifiait les habitants de
Ravières par ses chants et son recueille-ment.

On pourrait en dire autant de pas mal de
libre-penseurs d'aujourd'hui. ,

• *

Dans la dernière séance de l'Académie des

sciences, M. Renou a adressé le résultat de

ses observations sur l'état de la pression

atmosphérique dans la plus grande partie

de l'Europe.

Le 17 janvier dernier, le baromètre s'est
élevé à une hauteur presque sans précé-dent.

Jamais i l n'avait dépassé 778 ou 779
millimètres; actuellement nous atteignons
787 millimètres. Cette hauteur ne peut être
attribuée qu'à un anticyclone, causé par la
simultanéité de deux vents qui se rencon-i
Irent et se neutralisent réciproquement,

M. Paye observe que l'état extraordinaire
de la pression barométrique coïncide avec
un ciel constamment brumeux. I l conteste
l'existence des anticyclones, le mouvemeiit
slalionnaire des colonnes d'air étant unani-mement

reconnu.
M. J.-B. Dumas ajoute que par les lem-

Le tribunal correctionnel d'Auch vient de
se prononcer sur l'affaire du citoyen Vira-
Iode, cet ex-maçon aujourd'hui maire de
Sainl-Jean-le-Comlal. *

Convaincu d'avoir, lors des élections du
22 août dernier, substitué aux bulletins f a -vorables

au candidat conservateur, M. Pey-
russe, des bulletins portant le nom du can-didat

républicain, M. Jean David, le citoyen
Viralode a été condamné à 400 f r . d'a-mende,

200 francs de dommages-intérêts
envers M. Peyrusse qui s'était porté partie
civile, el enfin à trois ans d'interdiction des
droits civiques.

" Tout cela, malgré les efforts de M. Jean
David, député, venu lout exprès de Paris
pour je défendre el témoigner sa reconnais-sance

à celui qui fut si dévoué.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE ^-^NÉE)

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX.

Les demandes doivent être adressées à
MM. RËJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-tier
, 9 , à Paris ; i l y est immédiatement

répondu par lettres personnelles et ne por-tant
aucune indication extérieure.

Pins
A S T H M E

S U F F O C A T I O N
e t T O U X

Inclieation gratis franco.
crire à M . le G»« CUEKt

ft lUarMUl*.



• Oll íi'iibuso giiòrc ùe la publicité quand il
s'agit de répandre des bienfaits. »

LA HOCHEI'OUCAULT.

i l ni

s et san
lile :

rendue saiiK médecine, s«ns purges cl sans frais
par la délicieuse farine do Sauté, dite :

Di BAERI, do Londres.

GuC/issanl les dyspepsies, gastrite», gastral-gies,
phthisic, dyssenterie,constipation, glaires,

flatus, aigreurs, acidités, pituites, phlegaies,
nausées, renvois, vomissements, raèrac en gros-sesse,

diarrhée, coliques, loux , asthme, éiour-
disserncnlB, oppression , langueurs, congestion,
névrose, dnrlres, éruptions, iiisoauiies , mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
lorchose , tous désordres do la poitrine, gorge,
baleine, vois, des bronches, vessie, foie, rein.s,

intestins , muqueuse, cerveau et sang ; toute irri-tation
et toute odeur liévreusc en se levant. Le

l)' itoutli. Médecin en chef de l'Hôpital Sainari-
lain des femmes et des enfants ù Londres, rap-porte

: « Naturellement riche en éléments indis-pensables
au sang pour développer et entretenir le

cerveau, les nerfs, les chairs et les os, la Ilcva-
Itsciére rsl la nourriture par excellence qui,
seule, sudil puur iissurer la prcispi' r̂ilé des enfiinls
cl iidiillcs. lîoaucoup de femmes et d'eiil'aiils.
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très pro-
ïioiicées, ont été parfaitement guéris par la Iteva-
leseière. Aux personnes phlhisiques, étiquea eu
rachiliqiies, elle convient mieux que l'huile do
foie de morue. . - -35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame l;i duchesse
de Castelstuail, le due de Pluskow, Madame la
marquise de liréhau , lord Stuart de Decics, pnir
d'Angleterre, M . le docteur-professeur Dédé, etc.

N" 63,476 : M . le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de soullVances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes,

j
CureN°99,625. — Avignon. La Revalescière du'

Barry m'a guérie à l'ftge de 61 ans d'épouvantables;
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus;
terribles. 5 ne plus pouvoir faire aucun raouve-'
ment, ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des!
maux d'estomac jour et nuit et des insornoiesl

horribles; — BonuKi, née Carbounclly, rue du
Halai, 11.
Cure N» 100,180. —Ma petite Marie, chélive,

frêle et délicate dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Hevalescièrc qui l'a
rendue fraîche, rose et magniilque de Santé.—
J . - G . DE MoNTANAv, 44, ruc CondorccI, î'aris,
4 Juillet 1880.
Cure N " 98,714 : Depuis des années, je soiifîVaia

do manque d'appétit, mauvaise digestion , alîec-
tiou.s du coeur, des reins et de la vessie, irrilalion
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LÉON PKYCLKT, inslituteur à Eynnut,
cas (Ilaute-Vicune). \
Quatre fois plus nourrissante que la viande,'

elle éconoruise encore 50 fois son prix en raède-'
cines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
1 kil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil.. 36 fr.,
r i kil., 70 fr. — Aussi « LA REVALESCIEBE CUO-
COLATIÎE », en boíles, aux mêmes prix. Ella
rend appélit, bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes les plus agitées. — BIS-CUITS
ANTI DIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE en boîtes

de 74, 16 , et 36 fr. — Envoi contre bon de
poste. Les boîtes de 36el70 fr. /'ra/íco. —Dépôt à
Sauniur,CoMMON, 23, rue Saint-Jean; GONDRAND;
RESSON, successeur de TEXIER; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez 1(1^^
pharmaciens el épiciers.-Du BAIVIIY et C* (li • " »̂s
» , rue Casligltonc, l'arili. ^ « "^

(718)

CHEMINS DE FEUDli

lignes de ï*oUicrs-Sa»iiiur, ionlreuil-Anff.,

DE SADMIJR '
(i 11. — matin.
8 Î5 — *

U 15 —
1 IT soir.
* 55 - ,„
7 50 —

Mî POIÏIEUS
5 11. 50 matin.
8 »5 —
la IS soir.
6 *5 —

A porrtEus
10 h..81 niBltn,,

11

sa soir.
55 -

•8 —

1 ï; '"«Un,

10 soit,

A MONTHEUIL
9 h. 13 matin.
5 lu soir.2'
3 50 — •
10 « —

A SAUMUU

\ ^} '»«11«,
\ 30 soir.
* 28 _

H 20 ^
Il y a , en outre , un train venant (l'An(,'er,s et pavlmi

Montreuil ï li. 10 matin, arrivant äSaunmr à Ï h.'"g

1'. GODRT, pruprí¿íaira-ff¿raiii. •

C O O E S D E L A B O U R S E B E P A M S DD J A M V Ï Î ' . B ! H82.

Valeurs au comptant.

3 7o
3 7o amortissable
8 V. amorUssablc nouveau
* v-^ v.
6 % : • • • •
Obligations du Trésor
OblignlionsdtiTri^sor nouvelles
Di^p. de la Seiiio, emprunt 1857
Villcde l'aris, oblig. 1855-1860

— 1805, 4 7.. . .
— 18(39, 3 "/.. . .
— 1871, 3 "/„. . .
— 1R75, i 7„.
— I87C, 4 7,. . .

Banque de Frame. . . . .

Dernier Hausse lîaisse.
cours.

8J to D r ß »
82 65 65 » 1

8i 50 » » » s
112 )1 •>

55101l)035 75Mr ' 2»
» Dt

n
»
3& 2ß

«

01
S27 601 " r 2 50
505 e r>

531085 1Í11 1 f) I)
1 »

n 7 50
387 50 2 50 4 t

510 1 1 » \ fi

512 i 2 b 1>
» 20Ü \ f, li

Valours au comptant

Comptoir d'escompte . . . ,
Crédit de France
Crédit Foncier, act. 600 fr.
Obligations foncières 1877.
Obligations conminnalcs 1879.
Obligal. foncières 187 9 3 7„.
Sue. de Crédit ind etcomra.
Crédit mobilier ,

Paris-1-yon-Médi terranee.
Midi .
Nord
Orléans
Ouest ,
Compagnie parisienne du Gaz

Dernier Hausse Baisse.
cours.

1030 »• 5 n t> »
760 i K 90 û
1600 0 P fi » n

34.Ì 50 2 50 ti t

Ì25 n 1. » i 1'
429 i 10 i t

730 n »

635 5 1 i) il

740 n 1125 n
1670 » 10 ?
1-230 1 5 h f)
2U80 « L 6 40 p
1265 f 10 ï
810 r. 30 t: il
1560 ) 1) » 5 >^

Valeurs au comptant,

c gén. Transallanliquc.
Canal de Suez
Société autrichienne. . .

OBLIGATIONS.

Est
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
ParisÎiourbonnaLs . . . .
Canal de Suez

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

535
21Ü0
025 ?

372
382
372
372
374
370
370
555

rll5
••'90
25

3
6
8
t
3
7
10

CHEMIN DE FEU D'ORLÉANS
G A E K D E S A I J i l U i i . '

DÉPARTS DE SACMDR VERS ANGERS.
heures 8 minutes du malin, express-poste.

45 (s'arrête àAiigors)
56
25
32
15
37

— omnibus-mime,
soir, — .
— express.
— omnibus.
— (s'arrête à Angers

DÉPARTS DE SAÜMÜR VERS TOURS.
heures 20 minutes du malin, direct-mixte.

— 21 — — omnibus.
— 43 — — express.
— 40 — soir, omnibus-miite.

— 28 — — express-poste.
Le train parlant d'Angers i 5 heures 35 du soir arrivi

Saumur à 6 heures 56.

Tribunal civil de première instance
de Saumur.

Étude de M' V. LE RAY , avoué
Saumur, rue du Marché Noir, n" 12.

P a r suite-de saisie immobilière,
D'UN

MORClîAU HE T m m
Situé commune de Varennes-sous-

Monlsoreau.

L'ADJUDICATION aura l i e u , à la
b a r r e du Tribunal, le samedi vingt-
cinq février mil huit cent quatre-
vingt-deux, heure de m i d i.

On fait savoir à tous ceux qu'il ap-partiendra
:

Qu'à la barre du Tribunal civil de
première instance de Saumur, aux
jour et heure sus-indiqués , il sera
procédé, à la vente aui enchères el
adjudication publiques, de l'immeu-ble

dont la désignation suit :
DÉSIGNATION.

Un morceau de terre, situé commune
de Varennes-sous-Montsoreau , dans
lequel se trouve une rangée de vigne,
ledit morceau d'une contenance de
solíante-huila res soixante-trois centia-res

environ, compris au plan cadastral
de ladilo commune sous les n"' 451 et
45"2, section G, joignant au levant un
chemin, au couchant et au nord Cou-
lon-Torlu el au midi Gatien-Porcher.

PBOCÉDDRE.

Cet immeuble a été saisi à la re-quête
de M. René Mariette-Biémont,"

cultivateur, demeurant à la Grande-
Dîme, commune de Varennes-sous-
Montsoreau, ayani pour avoué M*LE
RAY, avoué à Saumur, rue du Marché-
Noir, n" 12,

Sur M°" Anne Mariette, veuve en
premières noces du sieur René Val-"
léo, épouse en dernières noces du
sieur Pierre Machelie, cultivateur,
avec lequel elle demeure îi Roiffé
(Vienne), et celui-ci pour la validité,
par procès-verbal de Delaunny, huis-,
sier à Saumur, en date du neuf no-vembre

mil huit cent quatre-vingt-un,
visé le même jour par M. le maire de
Varennes-sous-Montsoreau, enregistré
à Saumur \d douze du même mois,
folio 113, case 10, par M. Palustre,
qui a perçu pour droits trois francs
soixante-quinze, centimes et transcrit,
après dénonciation aux saisis, au bu-reau

des hypothèques de Saumur, le
vingt-deux novembre, même mois,
volume 31, n« 5.

MISE A PBIX.

Ladite adjudication aura lieu sur la
mise à prix, fixée par le créancier

poursuivant, de douze cents francs,
ci 1,200 fr.
Outre les frais et charges.

Il est déclaré, conformément aux
dispositions de l'article 696 du Coda
de procédure civile, modifié par la loi
du vingt et-un mai mil huit cent cin-quante-

huit,'que tous ceux du chef
desquels il pourrait être pris inscrip-tion

sur ledit immeuble saisi, pour
raison d'hypothèques légales, devront
requérir celle inscription avant la
transcription du jugement d'adjudi-
lion.

NOTA. — Les enchères ne pourront
être reçues que par le ministère d'a-voués.

S'adresser, pour les renseigne-ments
:

1° A M" L E RAT, avoué à Saumur,
rue du Marché-Noir, n* 12;
2° Au greffe du Tribunal civil de

Saumur, où est déposé le cahier des
charges.
Fait el rédigé par moi, avoué pour-suivant,

conformément aux règles du
Code de procédure civile.

A Saumur, le 25 janvier mil huit
cent quatre-vingt-deux.

V. LE RAY.
Enregistré à Saumur, le

janvier mil huit cent quatre-vingt-
deux, folio , case . Reçu un franc
quatre-vingt-huit centimes, décimes
compris.
(59) Signé : L. PALUSTRE.

Tribunal de commerce de Saumur.

Etude de M« MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE,

1» V5n tonus (\e commerce
(ilcl>on\angcvic, situé à Saumur,
Montée-du-Fort, numéro 7, ensemble
le matériel et l'achalandage y atta-chés;

2» 5ja maison dans laquelle
ledit fonds de commerce est exploité;
3» Une vetUc |>vov>victé,

située au Petil-Puy, commune do
Saumur ;

4» Et 5 5 aves de -vigne
en deux morceaux, situés au Champ-
dii-Four et à l'Ebeaupin , même com-mune.

Le tout appartenant à M""» veuve
Viau-Terrien et à ses enfants.

S'adresser à M« MÉHOUÀS, notaire.

Elude de M» MEHOUAS , notaire
à Saumur.

FAILLITE T £ Ï S S I E R .

Les créanciers de la faillite du sieur
Teyssier, di b̂itanl à Niieil sous-Passa-vant,

sont invités h se réunir le ven-dredi
3 février 1882, à 10 heures du

matin, au Tribunal de commerce de
Saumur, dans la salle des faillites,
pour, en exécution de l'article 462 du
Gode de commerce , être consultés
tant sur la composition de l'étal des
créanciers présumés que sur la nomi-nation

du syndic définitif.
Le greffier,

(60) L. RONNEAU.

Etude de M' MÉHOUAS , notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE.
E n fo4aIlt<; o u p a r p a r t i e s »

LE CLOS
D U GRâNB T E R R E F O RT

Situé commune de D a g n e u x ,
Contenant environ 5 hectares.

S'adresser à M. TAVEAU, expert au
Pont-Fouchard , pu à M» MÉHOUAS ,
notaire. (33)

A V E N D RE
A L'AMIABLE,

CINQUANTE - SEPT PARCELLES
DE TER UE ET VIGNE

Situées dans les communes de
Cliacé , Dampierro, Saint-Cyr-en-:
Bourg, Saumur, Souzay et Varrains.
S'adresser à M. DÉZÉ-CHEVALLIER ,

propriétaire à Chacé, ou audit
M' MÉHOUAS. (8)

A CÉDER
m MAGASIN DE FOUKMTURES

de Bureau,

LIBRAllIIË ET PAPETËlilE.
S'adresser à M. GIRARD , papetier,

rue d'Orléans , Saumur. (ÎSl)

DEUX MAISONS
Sises à Saumur, place et rue du

Marché-Noir.
La première, actuellement occupée

par M. Prudhomnieau, serrurier, fait
angle sur la place et la rue duMarché-
Noir.

La seconde , occupée parM"' Gui-
chard, corsolière.

Les deux maisons peuvent être réu-nies
en une seule, si on le désire.

S'adresser à M. Prudhommeau et à
M"" Guichard, ou au bureau du
journal.

A CEDER
PAR SUITE DE DÉCÈS,

Une MAISON de GROS, de BLANC.

Dentelles el Soieries.

S'adresser à M'"" veuve FAUVEL , 5,
rue Boaurepaire. (761)

EANQUE NATIONALE.
Société anonyme, capital 30 millions de francs.

Siège social: 11,rue Le Peletier, Paris.

SUCCURSALE DE SAUMUÍI
1 2 , rue Beaurepaire.

OPÉRATIONS DE LA SOCIÉTÉ :

Ordres de Bourse au comptant. -
Bons do Caisse à échéance fixe, inté-rêt

trimestriel net d'impôt. — Avan^^
ces sur Tilres. — Recouvrements
d'Effets. — Souscription {sans frais)
aux Emissions. — Chèques sur Paris.
PAIEMENT ET ESCOMPTE DE COUPONS.

Les Coupons sont payés g;valm«
tement aux personnes ayant xia.,,
comptent la succursale, ainsi qu'aux
abonnés du Petit J o u r n a l , de la
France, et de la Semaine Financière.

ON DEMANDE m M E HOilME
de 14 à 16 ans, sachant parfailement
écrire. Banque Nationale, 12, rue
Beaurepaire. (50)

n\I MPPiH? quelques actions. JRa/)?-
m m r m series EUeme et Cézart,
de Nantes, au porteur, au prix de
510 fr., sans frais de courtage ni
commission , cotées 600 îr. au jour-nal

lo Conseiller.
S'adresser au bureau du journal.

7

LES MAGASINS DE LA m m % i
S I et 5 3 . r u c S a l n t - d e a n , '

SAUMUR,
WcmanAcnt i\ewx aççre»-*

tics v « « v ^cs modes.
Conditions avantageuses. (.543)

m JEUNE HOliME, ^H^^^sï^:
place de Nantes, demande des repré-sentations

de Saumur et autres loea--
lilés sur celte place. i -
.S'adresser au bureau du journal, ,

UNTIOMMR MARIÉ, âgé d'une qua-rantaine
d'années, connaissant l'ar-pentage
et lout ce qui regarde l'agrin

culture et bestiaux, demande nnc,
place de v é g i s s e u v ou AC
surveillant de p r o p r i é t é .

S'adresser au bureau du journal,

La MAISON DIJTEIL demande
un e m p l o y é pour la mercerie. '

M" LECOY, avoué à Saumur, rue
Dacier, n» 28, demande uni^
DctiV clerc, sachant l>ieu
é c r i r e .

LE JOURNAL DES CAIPA( ÎN|:
P a r a i s s a n t tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES

S fr. par an. ,

Le Journal des Campagnes est 1<J
meilleur marché et le plus varié de
toutes lés publications spéciales. Cha-que

Buméro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaiMi

de nombreux articles et notes àgrl-;
coles, horticoles el de jardinage, tin«
jurisprudence rurale des recettes hy-giéniques

el d'économie domestiqua
ainsi que le cours détaillé des pria-
cipales denrées, la cote des valeurs ai^
bourse, etc., etc. '
Envoi gratuit de numéros spéci-mens,

sur demande. i i
A dm i n i s t r a t i o n : 1 8 , rue Daup

à P a r i s.

C i l y c e r i n e M i n é r a l i i s é e [Pour Bains et pour la To^Mt£

A JX 1 V A T T ^'i"'"**'^ Breveté s.g.d. g.,• j r \ i \ r i ; V J X / MÉDAILLÉ AUX EXPOSIT

SAUMUB.
JBÍPJW.I1I0HS,. ,

HYGIÈNE et TOILETTE ile la Peau, qu'elle nellole,
adoucit et parfume instanlanèment. Guérit rapldemcm'
et préserve des ECZÉMAS, DARTRES, l'ITYMlASI!»
du cuir Chevelu (pellicules), ENGELURES, CREVASSES
GERÇURES de tous genres, etc., etc.
A SABMUK, chez l'inventeur, 82, rue du Temple. •
DÉPÔTS : Pharmacies, Etablissements de Bains' «̂ ^

Maisons de Produits Hygiéniques.

Saum.ur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nom; Maire de Sanmcr, pooer legaüßalion de la siiaatsiro daM. fiodal.
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